
  Titre


Mathilde Hervé et Emilia Robinst






Butterfly Éditions



  Dédicace

À Mathilde,

pour cette rencontre improbable, ce projet exceptionnel et tous les fous rires qui vont avec.

Cette histoire est loin d’être terminée…




À Emilia,

sans qui cette histoire n’aurait jamais vu le jour. La seule avec qui il était évident de se lancer dans cette nouvelle aventure.

À ma sœur, Manon,

N’oublie jamais que l’amour, le vrai, existe. Il reste la plus belle des promesses.

Continue d’y croire. Toujours.









Sarà perché ti amo – Ricchie et Poveri

Little Runaway – Benson Boone

Next Summer – Damiano David

Wood – Taylor Swift

Dancing Queen – ABBA

Pink Pony Club – Chappell Roan

Bam Bam – Camila Cabello ft Ed Sheeran

Cupido – TINI

Tattoed Heart – Ariana Grande

Late Night Talking – Harry Styles

Fireworks – Katy Perry

The Ordinary – Alex Warren

Juno – Sabrina Carpenter

September – Earth, Wind & Fire











Scarlett




Été 2010…

Montepulciano. Toscane, Italie…




Allongée sur mon petit lit, dans la chambre d’enfant de Maman, je colorie en essayant de ne pas dépasser.

Les volets entrouverts laissent passer un fin rayon de lumière, quoique brûlant, qui éclaire mes crayons de couleur. Une petite brise s’infiltre par l’ouverture, amenant jusqu’à moi l’odeur du basilic frais et de la pierre chauffée par le soleil.

Il fait trop chaud pour jouer dehors. Alors, comme tous les après-midis, pendant que les parents se reposent, je reste ici, à l’ombre, avec mes dessins. J’ai promis d’être sage, parce qu’à huit ans et demi, je ne suis plus un bébé. Alors, je refuse de dormir comme eux ! Je me fais toute petite sur mon lit, les fleurs blanches de ma robe se fondant presque avec le motif de mes draps.

Mes cheveux roux glissent sur le papier quand je me penche pour colorier la tête de mon cheval. J’essaie de me concentrer, mais difficile avec ma sœur Fran qui parle tout le temps. Pendant les vacances d’été, je partage ma chambre avec elle et Aurora, notre cousine. D’ailleurs, elles chuchotent entre elles.

Mes parents leur ont donné l’autorisation d’aller à la rivière pour se baigner avec Ryan, notre grand frère, ainsi que les jumeaux Mariani.

Dante et Enzo ont quinze ans, eux aussi. Ils sont drôles, beaux, et ont chacun une mobylette.

Moi, je me retrouve coincée ici, à la maison.

« L’année prochaine. Tu es encore trop petite. » Voilà ce que m’a dit Papa quand j’ai demandé d’aller avec eux.

« Petite »… Pff ! Je vais bientôt avoir neuf ans !

Fran porte un short en jean avec un débardeur blanc et natte ses longs cheveux noirs devant le miroir alors qu’Aurora ajuste sa robe sur son maillot de bain rose.

Je délaisse mon coloriage, les observant appliquer du mascara sur leurs cils. Je ne comprends pas pourquoi elles se mettent du maquillage si elles vont dans l’eau. Ça va couler, non ? Après… elles sont grandes, elles savent mieux que moi ce qu’il faut faire quand on va à la plage avec des garçons.

— Alors, t’as donné ton bon à Enzo ? demande ma sœur à notre cousine, tout en appliquant du gloss sur ses lèvres.

— Pas encore. Tu crois qu’il acceptera pour le cinéma, demain ?

Je fronce les sourcils. Un bon ?

— Un bon ? dis-je à Fran en me redressant sur mon lit.

Les filles échangent un regard complice.

— Un bon, Mini, c’est… un papier avec quelque chose d’important écrit dessus.

— Comme une liste de courses ?

Elles ricanent. Quoi ? Pourquoi rient-elles ?

— Non, on utilise ça pour… avouer quelque chose qu’on n’ose pas dire en face, tu vois ?

Non. Absolument pas.

Pourtant, je hoche la tête. Sans doute que, l’an prochain, quand j’aurai neuf ans, et qu’on sera de nouveau tous en vacances ici, là où nos mamans ont grandi ensemble, je comprendrai mieux ces histoires de grands.

Parce que, moi aussi, je veux écrire un bon.

Moi aussi, comme Aurora, je veux en donner à un garçon.

Pas à Enzo, évidemment. Parce que celui que je trouve le plus beau, c’est Dante. Ses cheveux noirs sont comme l’encre de mes stylos, et ses yeux murmurent « ti amo » chaque fois qu’il regarde une fille.

Fran et Aurora finissent par partir en gloussant, ajustant leur sac à dos sur leurs épaules. J’entends Nonna1 crier le prénom de ma sœur au rez-de-chaussée :

— Francesca ! Ton frère vous attend.

Abandonnant mes affaires sur mon lit, je me précipite à la fenêtre pour pousser les volets. Aussitôt, le soleil m’éblouit. Je place ma main devant mon visage, protégeant mes yeux verts. Je me penche par-dessus la balustrade. J’aperçois la place du village, malgré les branches des citronniers de Nonno2.

Le rire des jumeaux résonne autour de la fontaine en pierre. Un peu plus bas, Ryan discute avec Nicolò, l’aîné des frères Mariani. Occupés à se chamailler comme à leur habitude. Enzo et Dante, eux, se tiennent déjà assis sur leurs mobylettes.

Ils ressemblent à deux copies conformes. Tellement qu’il est presque impossible de dire qui est qui. Pourtant, je trouve que les yeux de Dante brillent plus que ceux de son jumeau.

Quand les filles arrivent, ma sœur monte justement derrière lui, s’accrochant naturellement à ses épaules, et cela, même si Valentino, le cadet des Mariani, reste son meilleur ami depuis toujours. Mais Vale n’est pas encore arrivé. J’imagine que Fran réussit à survivre sans lui.

Mon cœur se serre d’ailleurs en les voyant tous réunis.

Moi aussi, j’aimerais aller à la rivière avec eux. Pour monter derrière Dante, sur sa mobylette.

Aurora, de son côté, s’approche d’Enzo avec un sourire qui laisse apparaître ses dents blanches à la lumière du soleil. Quand personne ne regarde, elle lui tend discrètement un petit papier. Il le prend, sourit à son tour, puis le glisse dans la poche arrière de son short avant de lui adresser un clin d’œil. Elle rougit en grimpant derrière lui.

La seconde d’après, en un vrombissement de moteur, ils disparaissent tous dans les ruelles ensoleillées du village.

Moi, je reste là, les doigts serrés sur le rebord de la fenêtre, à m’imaginer assise derrière Dante.









Le soir tombe et Montepulciano brille sous les étoiles de la Toscane.

Il y a encore une fête, le genre où tout le monde se retrouve sur la grande place du village, sous des guirlandes lumineuses suspendues entre les citronniers. Les longues tables en bois s’alignent sous les lampions multicolores, recouvertes de nappes brodées ou de bouquets de fleurs sauvages. L’odeur des pizzas, des tagliatelles fraîches et du prosciutto3 flotte dans l’air.

J’adore ces soirées.

Nous mangeons dehors, dansons, jouons. Puis, il y a toujours un vieux monsieur avec un accordéon pour mettre l’ambiance. La chaleur de la journée commence à s’atténuer, remplacée par une douce brise qui fait voler les rubans dans mes cheveux. J’ai enfilé ma plus jolie robe, celle avec les marguerites, ainsi que des sandales neuves.

Je me sens jolie. Presque grande.

Le vent soulève mes petites mèches bouclées quand je me penche pour jeter une pièce dans le puits à souhaits, comme tous les autres enfants.

J’adore cette tradition, même si observer Dante reste mon activité préférée lors de ces fêtes.

Il est là, à quelques mètres, assis sur rebord de la fontaine, entouré d’autres adolescents du village. Il rit, parle, joue au plus malin. Il sait qu’il attire l’attention, ce qui m’énerve un peu. Ou alors, ça me plaît encore plus. Je ne sais pas trop.

Dante passe une main dans ses cheveux noirs, et mon cœur bondit dans ma poitrine. J’ai l’impression que la musique disparaît. Pourtant, il ne me voit pas. Trop occupé à lancer des sourires charmeurs à une grande fille aux cheveux longs, qui rougit. Moi aussi, j’aimerais rougir à cause de lui.

Alors, avec courage, je récupère le papier dans ma poche, le serrant dans ma main.

Mon bon. Mon tout premier bon.

Mon cœur continue de taper fort dans mon corps. Jusque dans mes oreilles.

Je voudrais le lui donner, comme Aurora avec Enzo. Alors, j’attends… J’attends qu’il se retrouve seul. Je tourne en rond autour de la fontaine, observant mon visage constellé de taches de rousseur dans le reflet de l’eau.

Si Fran ressemble à Maman, Ryan et moi, nous ressemblons plus à Papa. Selon lui, nous avons pris plus de sang irlandais que de sang italien.

En entendant le bruit d’un moteur de mobylette, je lève la tête, apercevant Dante, un peu à l’écart du groupe, sur son téléphone.

Avec un drôle de mal de ventre, je me faufile discrètement à travers la foule pour l’approcher.

— Dante ?

Surpris, il tourne la tête vers moi.

— Pourquoi t’es toute seule, Polpetta4  ?

Sa voix… elle chante dans mes oreilles, et même si je déteste ce surnom, je lui tends mon papier d’une main tremblante, celui où j’ai écrit avec mon plus beau feutre « tu veux être mon amoureux ? », suivi de deux cases – OUI ou NON.

Il le prend, l’ouvre pour le lire, avant de relever aussitôt les yeux vers moi avec un sourire amusé.

— Je réfléchis et… je te réponds plus tard.

Il m’adresse un petit clin d’œil.

J’acquiesce, les joues rouges, puis retourne jouer avec les autres enfants, non sans continuer de le regarder par-dessus mon épaule.




Un peu plus tard, Dante revient me voir.

Je délaisse ma marelle avec mes copines, alors qu’il me tend une glace au citron. Mon cœur bat à toute vitesse quand j’attrape le cornet, espérant qu’il me fasse un clin d’œil, comme tout à l’heure. Mais non.

Il s’éloigne déjà, rejoignant ses frères et le mien, juste à côté des filles.

Je baisse les yeux, espérant voir mon bon, coincé contre le cornet. Malheureusement, il n’y a rien.

Du tout.

Mon cœur se serre, mon ventre me tire, mes yeux piquent.

Il ne m’a toujours pas répondu…

J’observe Dante rire avec ma sœur, passer un bras autour de ses épaules comme s’ils étaient les meilleurs amis du monde.

Les larmes me montent aux yeux. Je serre les dents et jette ma glace dans la première poubelle que je trouve avant d’aller m’enfermer dans ma chambre, loin de la fête.

Loin d’eux.





1. « Grand-mère » en italien dans le texte.



2. « Grand-père » en italien dans le texte.



3. Le prosciutto est un jambon cru italien.



4. « boulette » en italien dans le texte















Dante




2025…

Napa Valley – Californie…




Le soleil se lève doucement sur Napa, enveloppant mon domaine d’une douce lumière dorée qui brille sur les vignes à perte de vue. De ma terrasse surplombant le complexe, j’observe, une tasse de café encore fumante à la main, l’effervescence matinale en contrebas.

Mes employés sont déjà à l’œuvre. Ils s’activent pour faire vivre le lieu avant que les premiers clients ne se lèvent.

Le personnel dépose des serviettes sur les transats qui se trouvent au bord de la piscine à débordement. Les piscinistes la nettoient, tandis que les jardiniers bichonnent les allées de fleurs menant aux cours de tennis.

De ma place, rien ne m’échappe. J’étudie leurs moindres faits et gestes. Tout doit être impeccable, parfait. Digne des quatre étoiles qu’a obtenues mon domaine il y a quelques années.

Il s’agit de mon empire, alors chaque détail compte.

Diriger un complexe hôtelier de luxe s’apparente à diriger un orchestre. Tout doit être réglé au millimètre près ; chaque note, jouée avec précision ; chaque détail, peaufiné afin d’atteindre la perfection. Cela demande de la rigueur et une excellence absolue.

La journée s’annonce chargée. D’autant plus si le beau temps persiste. Les clients profiteront au maximum de l’extérieur. Je dois donc m’assurer que le parcours de golf reste irréprochable. Comme les jardins. Il faut également que je briefe le personnel sur les exigences des clients VIP pour les semaines à venir ainsi que sur les prochains évènements que nous allons recevoir. Les journées s’enchaînent. Si rapide que chaque jour, le temps me file entre les doigts. Pour l’instant, je réussis à gérer mon stress. Ma charge de travail est, certes, conséquente, malheureusement, ça fait partie du jeu. Je ne la laisserai donc pas prendre le dessus sur moi.

Le perfectionnisme demande du temps. Fort heureusement, j’en ai à revendre.

Je n’ai ni femme ni enfants pour me distraire, au plus grand malheur de mes parents.

Évidemment, je ne me ferme pas à l’idée d’en avoir plus tard. Mais pas maintenant. Pas alors que la période touristique commence tout juste et que je me retrouve en charge de l’organisation du mariage d’Enzo, mon frère jumeau, prévu dans trois mois.

Traiteur, fleuriste, décorateur, plan de table, tout doit rester sous contrôle afin d’offrir aux centaines d’invités une cérémonie inoubliable. Il n’y aura donc aucune place à l’imprévu.

Je l’interdis.




Deux heures plus tard, je traverse le couloir de mon étage, me dirigeant vers le bar où mon frère et sa future femme m’attendent pour parler de la réception. Et dire qu’ils savaient à peine marcher lorsqu’ils sont tombés amoureux !

Depuis toujours, Aurora passe ses vacances en Italie avec les Lancaster, et nous, les Mariani. Chaque été, ces deux-là se retrouvaient comme s’ils ne s’étaient jamais quittés. Dès notre arrivée, ils se cherchaient du regard, impatients à l’idée de reprendre ce qu’ils avaient laissé en suspens à la fin du séjour précédent. Avec le temps, ils devenaient de plus en plus complices. Ils se construisaient un monde rien qu’à eux, bricolés de secrets chuchotés à l’ombre des citronniers ou de promesses échangées sous le ciel étoilé de Montepulciano. Lorsque l’été prenait fin, bien qu’Aurora rentrait en Irlande, et nous, en Californie, ils gardaient ce lien indéfectible. Ils échangeaient des lettres, des pages entières où ils se racontaient leur quotidien, puis comptaient les jours avant les prochaines vacances, en griffonnant des « plus que trois mois » dans la marge de leurs courriers. Puis, un soir d’été, lors d’une fête de village, entre les lumières dorées des guirlandes et la musique entraînante qui flottait dans l’air chaud, ils ont enfin cessé de tourner autour de cette évidence. Leur amitié « et plus » s’est donc transformée en une belle histoire d’amour. Le genre qui a pris un accent encore plus officiel lorsqu’Aurora a posé ses valises en Californie pour son entrée à l’université, la même année qu’Enzo et moi.

Sur mon chemin, je croise du personnel, des clients qui semblent excités à l’idée de passer une nuit ici et des femmes en robes de tennis qui s’apprêtent à prendre un cours. Elles m’aguichent avec leurs regards brillants auxquels je réponds d’un sourire charmeur.

Je descends l’escalier du bâtiment principal, avant de traverser le hall d’entrée afin de rejoindre le restaurant. Enzo m’attend près du bar, le sourire aux lèvres, plus détendu que jamais. Le voir ainsi me confirme à quel point il semble heureux d’avoir trouvé son équilibre avec la belle blonde assise à ses côtés.

Ensemble, ils respirent le bonheur.

— Alors, prêt à devenir un homme marié ? lancé-je en haussant les sourcils.

— Plus que jamais, répond-il. Et toi ? Toujours fiancé à ton hôtel ?

Je souris en coin.

— Que veux-tu ? Il ne me laisse pas vraiment le temps de penser à autre chose.

Il rit, puis nous nous prenons dans nos bras dans une accolade fraternelle. Aurora me salue ensuite, et je lui rends son accolade par réflexe, nos regards s’accrochant durant une fraction seconde. Puis, je reviens sur terre, tout en prenant soin de rester à bonne distance d’elle.

— Tu verras, Dante, enchaîne Enzo, un jour, tu changeras d’avis.

Je grimace.

— Ce jour ne risque pas d’arriver. Ou alors, il faudrait vraiment que je trouve la bonne personne.

En attendant, j’ai un complexe à diriger, ainsi qu’un mariage à organiser. L’amour attendra !

J’invite les futurs époux à s’installer autour d’une table, puis nous commençons à revoir les différents points de la cérémonie. Mon frère et sa compagne souhaitent organiser l’échange des vœux en haut de la colline du domaine, avant de poursuivre la fête dans l’une de nos annexes proches du vignoble. Quand vient le moment de fixer le nombre d’invités, je suis heureux d’avoir l’espace nécessaire pour accueillir autant de monde.

— Nonna et Nonno viendront spécialement pour l’évènement, m’informe mon jumeau.

— Ils vont faire le déplacement depuis Montepulciano ?

— Oui, nous leur offrons le voyage.

L’idée de revoir nos grands-parents après tant de temps provoque en moi une once de culpabilité. Ces dernières années, je dois avouer que je n’ai pas été un bon petit-fils. À cause du travail, je n’ai pas assez pris de leurs nouvelles.

— Il y aura également les Ludini, les Adinas, et les Lancaster.

À l’entente du dernier nom de famille, je ne peux m’empêcher de sourire.

— Les Lancaster, hein… dis-je.

— Évidemment ! rit-il en me jetant un drôle de regard.

Je hoche la tête, sans relever.

Aurora étant la nièce du père de Scarlett, leur présence coule de source. Sans parler du lien si ancien entre nos familles, que je serais incapable de le dater. Nous n’avons, certes, aucun lien de sang, mais nous avons grandi côte à côte.

Depuis l’enfance, nous avons passé des étés entiers à courir les plages italiennes, à faire la fête sous le soleil méditerranéen. Nous enchaînions les bêtises… à sauter du haut des falaises, à nous goinfrer de glace au citron. Nous ne manquions de rien, la seule chose que nous voulions plus que tout, c’était de rester ensemble. À l’époque, j’adorais ces moments, j’attendais ces mois avec impatience. Je pense même que je donnerais beaucoup pour pouvoir les revivre.

Les Lancaster ont décidé de partir s’installer aux États-Unis pour affaires lorsque nous étions encore enfants. À ce moment-là, mes parents, eux, les ont suivis. Par conséquent, nous avons tous atterri à Napa, la ville californienne qui ressemblait le plus au sud de l’Italie.

— Francesca sera là, ainsi que Ryan et Polpetta.

Le trio infernal !

Cela fait un moment que je n’ai pas entendu ce surnom. Polpetta. Scarlett, la benjamine de leur famille. Des années sans la voir, et à l’idée de la retrouver me pétrifie sur ma chaise. Sans doute parce qu’une curiosité brutale de savoir ce qu’elle devient me prend aux tripes.

— Je ne les ai pas revus depuis une éternité ! m’exclamé-je.

— Normal, répond mon frère. À cause de nos boulots respectifs, c’est assez compliqué de se voir. Francesca enchaîne les vols, Ryan est débordé par son boulot d’architecte, et Scarlett vient tout juste de finir ses études.

— Elle rentre d’Irlande, non ?

— Oui, d’ailleurs, tu n’imagines pas à quel point la famille Lancaster sont excitée de son retour.

Ça, je veux bien le croire. Cette famille est aussi unie que la nôtre.

— Notre mariage représente une super occasion pour tous nous retrouver, continue Aurora. J’ai hâte que nous soyons de nouveau réunis ! Comme au bon vieux temps !

Enzo sourit tendrement face à l’enthousiasme de sa future femme, avant de lui caresser la cuisse dans un geste d’affection.

Ils n’ont pas tort. Ce genre d’évènement permettra de ressouder nos liens. Nos étés à Montepulciano me paraissent loin, mais j’ai bon espoir de retrouver ce que nous vivions à cette époque.

Soudainement, une pointe de nostalgie prend place au creux de ma poitrine. Je m’empresse d’avaler mon verre cul sec afin d’éloigner ce sentiment. Aurora change de sujet en parlant de ses parents, et nous continuons pendant une bonne heure à lister toutes leurs demandes.

Ce mariage sera l’évènement le plus grandiose et le plus luxueux jamais organisé ici. Je suis fier de pouvoir leur offrir un week-end féerique.

Celui qui deviendra, à coup sûr, le plus beau de leur vie. 









Scarlett




Le soleil m’éblouit dès que j’ouvre les yeux.

Au loin, la sonnerie stridente de mon téléphone résonne. Mes oreilles me supplient de répondre à cette maudite personne qui ose me réveiller à… Je plisse les yeux, tentant de déchiffrer l’heure sur l’écran.

Neuf heures quarante-sept.

Seigneur… nous sommes dimanche ! Le seul jour où la grasse mat est sacrée, où personne n’attend rien de moi. Même Guinness – mon hamster que j’ai ramené de Dublin – gère sa vie tout seul… Il a un distributeur de graines, après tout. Puis, mes parents piétinent probablement leur cours de tennis, de long en large. Je n’ai donc aucune raison de me lever si tôt.

Du moins, je le pensais… jusqu’à ce que, en grognant, les cheveux en bataille, la bouche pâteuse, je décroche plus par réflexe qu’autre chose.

— Allô ?

— Tu dors encore ? Sérieusement ?! On a rendez-vous dans dix minutes pour bruncher !

La voix de Fran me percute de plein fouet, réveillant mes neurones engourdis.

Oh… Le brunch avec les filles. Le rendez-vous afin de se répartir les tâches de demoiselles d’honneur pour le mariage d’Aurora et d’Enzo.

— Euh… ouais, je sais. Je sors de la douche, là, mens-je, tout en m’extirpant du lit.

— Pff, tu peux mentir à qui tu veux, mais pas à ta grande sœur ! T’as ta voix du réveil.

— N’importe quoi ! marmonné-je, sachant pertinemment qu’elle a raison.

— Dépêche-toi. J’arrive au Daisy Duke Coffee ! D’ailleurs, je vois déjà Natalia…

Je ferme les yeux une seconde et réprime un bâillement.

— J’arrive.

Pas besoin de plus. Je raccroche, puis balance mon téléphone sur la table de chevet, un mal de crâne lancinant s’invitant à ce réveil brutal.

Mon cerveau se trouve encore embourbé à cause du jet lag.

J’ai quitté l’Irlande il y a seulement trois jours, après deux années à bosser comme une dingue pour valider mon MBA1 – décroché avec les félicitations du jury – et douze mois de stage en entreprise. Avec les sept heures de décalage horaire, mon horloge interne se retrouve détraquée.

Maintenant, en plus de devoir gérer ma dette étudiante colossale, il faut que je me prépare en dix minutes chrono pour un déjeuner avec des filles ultra organisées, apprêtées à la perfection.

Génial.

Sans perdre une seconde, je file directement sous la douche, en attrapant à la hâte mon shampoing spécial cheveux bouclés dans ma valise – valise pas complètement défaite qui gît au milieu du couloir.

L’eau froide me fait frissonner. Au moins, elle a le mérite de me réveiller en un temps record. Note à moi-même, vérifier mon contrat d’eau ! Et le reste de mes abonnements après avoir sous-loué mon appartement pendant trois ans.

Je suis encore trempée quand je glisse mon popotin dans un jean foncé, y coinçant mon chemisier noir. Je prends garde de ne pas boutonner trop haut mon col, au risque que tout le monde fasse une fixette sur mes seins. J’ai vite compris qu’il valait mieux exhiber un léger décolleté assumé plutôt que de tenter de dissimuler une poitrine XL avec des cols roulés.

Tout en me brossant les dents, j’enroule mes longues boucles rousses et mouillées en un chignon approximatif, me rince la bouche, puis me maquille aussi vite que possible. Un coup de mascara par-ci, de rouge à lèvres mat par-là. Je n’oublie pas que je vais bruncher avec trois bombasses, donc…

Haut les cœurs, ma petite.

Je parviens à me préparer en quatre minutes.

Enfin, prête… façon Scarlett Lancaster : encore à moitié dans le gaz, avec un brushing inexistant.

Je claque la porte de mon appartement, passant devant les boîtes aux lettres sans ralentir, comme si je craignais qu’elles ne m’attrapent pour me dévorer. Ou me révéler un courrier similaire à celui reçu il y a quelques jours. Le genre qui vous plombe une journée avant même le premier café.

Le remboursement de mon prêt étudiant ! Déjà, oui. J’ai eu le droit à un bel échéancier détaillé, chiffres bien alignés sur trente mois… Dès ce mois-ci, justement.

Un rire sans joie me traverse l’esprit.

Évidemment.

L’été commence à peine, et avec lui cette certitude amère : aucun vrai poste à l’horizon avant septembre. Je me retrouve donc à devoir bricoler pendant trois mois, tout en faisant semblant que tout roule pendant que mes économies s’évaporent à vue d’œil.

Ce qui m’a amenée à accepter la proposition de Natalia.

La meilleure amie de ma cousine Aurora est une tornade organisée, complètement control freak qui laisse peu de place à l’hésitation. Elle m’a « dégoté » un job dans sa boîte d’évènementiel. Sa société orchestre des évènements en tout genre : lancements pour des hôtels-spas ultra luxueux, soirées privées pour des marques qui respirent l’argent, campagnes immersives pour attirer une clientèle triée sur le volet… et, parfois, des events un peu plus audacieux, notamment pour des particuliers qui ont envie de s’amuser. Sur les réseaux sociaux, ils ont même des collaborations et partenariats rémunérés avec des influenceurs qui vantent leurs différentes marques de lingerie audacieuse ou d’objets coquins divers et variés, tous réunis dans leur catalogue.

Un univers où tout brille, en somme. 

Un univers qui n’est pas du tout le mien.

Malheureusement, refuser n’entrait pas dans l’équation.

J’endosse donc le rôle de statisticienne : décortiquer les profils de leurs partenaires sur les réseaux sociaux, transformer tout ça en graphiques, puis mettre en lumière leurs points forts comme leurs failles afin d’aiguiller la direction vers des stratégies plus efficaces.

Pas vraiment le job dont je rêvais. Encore moins après deux ans passés à décrocher un MBA dans une école privée hors de prix.

Cela dit, difficile de faire la fine bouche. Le salaire couvre à peine ma première mensualité de prêt. Pour le reste, il va falloir composer avec mes économies… et la générosité de ma sœur pour m’offrir ce fichu brunch.

Je réajuste la sangle de mon sac sur mon épaule, puis accélère le pas.

Cette journée s’annonce chargée. Entre Fran, l’ouragan surexcité, et Natalia, la tornade sous caféine, le petit déjeuner promet déjà son lot de tensions… et d’organisation millimétrée pour le mariage de ma cousine et d’Enzo. Un mariage qui me réjouit, d’ailleurs. Vraiment. Même si une ombre vient systématiquement s’inviter dans le décor.

Dante.

Et, bizarrement, le revoir figure tout en bas de ma liste de priorités.




Le Daisy Duke Coffee pullule de monde. Déjà, avant mon départ à Dublin, c’était quasiment impossible de trouver une table dans la véranda après neuf heures. Heureusement pour nous, Natalia a pensé à réserver.

Je pénètre dans l’établissement où les grandes baies vitrées laissent entrer un soleil éclatant, illuminant les tables en bois rustique, égayées de bouquets de fleurs séchées. L’odeur du café fraîchement moulu et des pancakes au sirop d’érable flotte dans l’air. Malgré mon réveil brutal, il y a pire endroit pour débuter la journée.

Je repère immédiatement Fran, impeccable dans sa robe ajustée avec son petit foulard en soie noué autour du cou – typique de son uniforme d’hôtesse de l’air. Elle est assise face à Natalia et trois filles – toutes des amies proches d’Aurora –, que je ne connais pas vraiment, hormis sur des photos de leurs Spring Break, du temps de la fac.

D’un coup, mon cœur s’accélère. Je pensais que nous ne serions que toutes les trois…

Les chuchotements de la foule m’enveloppent, trop forts, trop proches. Aussitôt, tout se dérègle dans mon corps. Les mots se coincent quelque part entre mon cerveau et ma bouche, mes joues s’embrasent sans prévenir. Je sens ce malaise familier me gagner, celui qui me donne envie de me fondre dans le décor.

Les endroits bondés, les évènements où il faut parler, sourire, exister face aux autres… tout ça me terrorise avant même d’avoir commencé.

À l’inverse, derrière un écran, tout devient simple. Présenter une analyse de marché sur PowerPoint, décortiquer des données, concevoir un programme capable de percer sur les réseaux pour une start-up – là, oui, je respire.

Certains parlent de timidité ; d’autres trouvent ça plus brutal, évoquant un truc « pas net » dans mon cas. Moi, j’ai surtout l’impression d’avoir raté un mode d’emploi que tout le monde semble maîtriser.

Sans doute est-ce le destin des petits derniers dans une fratrie : on hésite, on tâtonne, on se cherche… puis on finit par se trouver. Enfin… j’imagine. Pour sûr, je tâtonne plus que je ne trouve.

Je m’approche, respire un grand coup et tente un sourire innocent.

— Bonjour !

— Ah, enfin ! s’exclame ma sœur.

Je roule des yeux, m’installant sur la chaise libre en face d’elle.

— T’as dit dix heures, lui rappelé-je en posant mon sac au sol.

Je suis pile dans les temps.

— Il est dix heures zéro six, nuance.

Sérieux… il n’y a pas plus ponctuelle qu’une hôtesse de l’air !

Cette fois, mon sourire est sincère.

— Qui accorde autant d’importance à six minutes, franchement ?

— Les nanas dont leurs mecs ne tiennent que cinq au lit, ricane-t-elle. Crois-moi, une minute peut tout changer.

Son clin d’œil me fait rougir.

Je veux bien la croire sur parole, vu mon expérience plus que limitée en la matière.

— Ces pauvres femmes… soupire Natalia avant de se tourner vers les autres invitées pour me les présenter.

En guise de bonjour, j’adresse un simple hochement de tête à… Lana, Eva et Prescillia. Trois prénoms en « a », trois blondes aux yeux bleus, trois adeptes des colliers en perles, si j’en crois ce qu’elles portent au cou.

Super. Je me demande bien comment nous allons les différencier quand nous parlerons d’elles avec Fran.

— Choisis ! me lance Natalia en me tendant le menu. Le serveur arrive.

Prise de court, je commande la même chose que Fran : un cappuccino accompagné d’un granola bowl, histoire d’amadouer mon application calorique StopBiggy.

— Bon, maintenant que nous sommes au complet, nous avons beaucoup à organiser, enchaîne Natalia d’une voix autoritaire.

Elle sort carrément un trieur plastifié de son sac à main.

OK…

— On commence par quoi ? demandé-je en essayant d’avoir l’air aussi impliquée que possible.

Fran, très sérieuse, pose son coude sur la table.

— Par le plus important : l’EVJF.

Les filles acquiescent avec enthousiasme pendant que je me pince les lèvres, redoutant ce qui va suivre.

— Exactement ! s’exclame Natalia, fière d’elle. Vous trouverez vos feuilles de route pour cet été ainsi que vos tâches respectives sur le fichier « mariage », partagé sur le WhatsApp de la team « Bride ».

Seigneur… trop d’informations de si bon matin.

— Pour l’EVJF, j’ai déjà tout prévu… poursuit-elle. Dante a privatisé une partie de son complexe rien que pour nous !

Putain…

— Je suis en train de voir tous les détails avec lui. Enfin… quand il aura décidé de me répondre, marmonne Natalia entre ses dents serrées, l’air passablement excédée.

Je ne relève pas son état, trop angoissée à l’idée de cet EVJF dans le royaume de Dante. Les filles, elles, sont déjà surexcitées à l’idée de passer un week-end tous frais payés au domaine Bella Vita. Elles lèvent leurs coupes de Mimosa pour trinquer à la perspective de ces quelques jours. Pendant ce temps, je réalise trois choses.

La première : je n’avais même pas remarqué leur cocktail.

La seconde : cet EVJF impliquera sauna, piscine, hammam… donc le port obligatoire d’un maillot de bain.

La troisième : je devrai porter ledit maillot dans l’hôtel de Dante.

Fait chier.









Quelques jours plus tard, dès que je sors du studio de Pilates, le visage encore rougi par l’effort – et, soyons honnêtes, un peu par l’humiliation –, je rattache mes boucles rousses en un pseudo-chignon.

Comme d’habitude, j’ai eu l’impression d’être un éléphant dans un magasin de porcelaine. Trop raide, trop lente, jamais au bon rythme. Pendant que les autres enchaînaient les mouvements avec une grâce presque insultante, moi, je luttais juste pour ne pas me casser la figure.

Évidemment, ma concentration s’est retrouvée mise à rude épreuve.

Dante n’a pas quitté mes pensées une seule seconde.

L’idée de le revoir après toutes ces années me rend fébrile. Un mélange étrange d’impatience et d’angoisse, comme si mon corps ne savait plus sur quel bouton appuyer pour me raisonner. L’effet Dante Mariani, en somme !

Une part de moi brûle de le retrouver – juste pour vérifier. Voir s’il est toujours aussi beau. S’il exerce encore sur moi cette attraction absurde, presque irréelle, contre laquelle je ne parviens jamais à lutter. Puis, il y a l’autre version de moi… celle qui se souvient très bien de ses regards, de cette facilité qu’il avait de me taquiner, de toujours me piquer là où ça me faisait… mal.

Alors, non, je n’ai pas vraiment envie de le voir.

Enfin… pas complètement.

Je m’apprête à rentrer chez moi quand mon téléphone vibre dans ma main. Sur l’écran, un message de Fran s’affiche :









Waouh… ce combo d’émojis s’annonce très intéressant !

Connaissant Fran, l’histoire se révélera sûrement épique.




Dix minutes plus tard, je pousse la porte du café et repère immédiatement ma sœur, installée à une table en plein soleil. Lunettes vissées sur le nez, peau dorée, brushing impeccable… Fran, dans toute sa splendeur. Le genre de fille qui se réveille déjà photogénique.

— T’es en sueur, balance-t-elle en relevant ses lunettes.

— Je sors d’un cours de Pilates, répliqué-je en laissant tomber mon sac, avant de m’affaler en face d’elle.

Je m’étire la nuque, encore raide, les épaules toujours tendues par toutes mes pensées, et j’attrape le menu avec un enthousiasme très ciblé : j’ai faim. Vraiment faim.

— Ce n’est pas censé te détendre, ce truc ?

— Seulement si t’as la souplesse d’une tagliatelle cuite. Moi, je suis plus… panforte de Siena2 oubliée après Noël.

Elle éclate de rire, puis appelle la serveuse d’un geste naturel. Évidemment, elles se connaissent. Fran connaît tout le monde. Elle a une telle facilité à parler à n’importe qui que c’en est absurde. Contrairement à moi… qui ai loin d’avoir cette aisance. Même à vingt-trois ans.

— Tu prends quoi ? me demande-t-elle, avec un sourcil arqué.

— Euh…

Je jette un rapide coup d’œil au menu. Leurs burgers me donnent l’eau à la bouche. Malheureusement, je devine déjà les calories qui vont s’accumuler dans mes cuisses, et dans le regard plein de jugement des clients qui nous entourent. Sans même parler des dollars qui vont s’envoler de mon compte en banque. Dollars que je ne possède pas vraiment.

— Une salade César sans sauce avec un giant cookie au double chocolat.

À peine la serveuse partie, je devine les yeux scrutateurs de Fran.

— Quoi ?

— Rien.

— Fran… soupiré-je, déjà agacée. Si c’est pour me parler de mon poids…

— Pas comme tu crois, me coupe-t-elle aussitôt avec douceur. Juste… regarde ce que tu fais : tu prends une salade qui ne te donne pas du tout envie… Juste pour avoir bonne conscience au nom de je ne sais quelles conneries de diktat de la société, d’ailleurs !

Je pince les lèvres. Son ton se veut doux, rassurant, presque tendre. Sans une once de critique. Juste une sincère envie que je me sente bien. Pourtant, moi, tout ce que je voulais se résumait à manger une salade et un cookie qui me ferait oublier la quantité astronomique de beurre et de sucre dans la composition de ce dernier. Bien sûr, ça ne marche jamais de cette manière. Mon application calorique aura beau me féliciter, mon miroir, lui, restera impitoyable.

— J’ai faim, dis-je simplement en tirant sur mon débardeur ample.

— Alors, prends un vrai plat, Scar. Un truc qui te nourrit, qui te fait du bien, insiste-t-elle. Mieux vaut un bon burger maison plutôt qu’un énorme cookie industriel, tu ne penses pas ?

— Sûrement…

— Tu mérites mieux que ce combat permanent contre toi-même. Te priver constamment ou te… t’infliger du mal en t’imposant des régimes drastiques ne te fera pas mieux te sentir dans ton corps, Scar. Crois-moi.

Je baisse les yeux. Elle veut m’aider. Vraiment. Mais moi… moi, je ne suis pas certaine de parvenir à accepter la main qu’elle me tend depuis des années, maintenant.

— Hé… murmure-t-elle en posant sa main sur la mienne. T’es belle, Scarlett. Vraiment. Maintenant, j’aimerais surtout que toi, tu le voies.

Je déglutis, incapable de répondre. Le silence s’installe, vite balayé par la serveuse qui revient avec nos plats, dont ma salade. Triste comme assiette.

— Si tu veux changer quelque chose, fais-le pour toi. Pas pour les autres.

Je hoche vaguement la tête, sans vraiment relever.

Plus facile à dire qu’à vivre.

Francesca a toujours été sûre d’elle. Elle ne connaît ni la gêne, ni la honte, ni aucun de ces sentiments qui me rongent de l’intérieur. Alors, forcément, elle ne peut pas comprendre ce que je vis. Elle ne sait pas ce que ça fait d’être toujours choisie en dernier au sport, de redouter le passage à la corde en EPS, de fixer un cookie pendant des heures, puis ses bourrelets pendant tout autant de temps. Elle, ado, n’a jamais traversé ce que, moi, j’ai dû encaisser.

— Tu ne veux pas plutôt me parler de ton emoji aubergine ? la coupé-je en forçant un sourire. Ça semble plus fun que de parler de mes cuisses.

Elle me scrute une seconde, surprise, puis comprenant ma manœuvre, elle relève un sourcil, genre « je te laisse cette esquive pour cette fois », puis attrape sa fourchette avec un petit sourire en coin.

— Va pour l’aubergine grand format du commandant de bord Andreï, alors…

J’éclate de rire, manquant m’étouffer avec ma pauvre feuille de laitue.

— Tu leur donnes des petits noms maintenant ?

— Je rends hommage à l’uniforme, évidemment ! C’est l’un des pilotes de chez Delta Airlines. Je l’ai croisé sur un vol San Francisco-Seattle. Il a une voix grave et des mains… mamma mia.

— Stop ! protesté-je en pouffant.

Fran roule des yeux, un sourire rêveur accroché aux lèvres.

— Sérieusement, les filles bavent toutes sur les Italiens, reprend-elle, mais les mecs de l’Est...

Elle soupire, toujours dans la lune.

— Eux, ils ne te font pas de promesses qu’ils ne tiendront jamais. Ils foncent droit au but. Cash. Efficaces. Zéro bla-bla.

Ma fourchette suspendue en l’air, je lui lance un regard aussi intrigué que moqueur.

— Ce… « but » dont tu parles, il se situe où exactement ?

Elle sourit comme une gamine qui connaît un secret brûlant.

— Là où peu d’hommes trouvent le bouton « on ». Je peux te l’assurer !

Je tousse dans ma serviette, secouée d’un fou rire. Du Francesca tout craché. Un papillon sexy, assumé, définitivement sans filtre.

— Sinon, enchaîne-t-elle en plantant sa fourchette dans sa salade au saumon fumé, tu réalises que nos deux tourtereaux vont se marier dans moins de trois mois ?! Dire que je revois cette idiote en train de vomir sur ses pompes à Montepulciano après son overdose de glace.

— J’essaie de ne pas y penser, soufflé-je simplement en me remémorant ce souvenir.

Je me demande comment le foie d’Aurora a pu survivre à tant de sucre durant nos étés en Toscane. Et dire qu’en plus, elle ne prend même pas un gramme. Pff… quelle injustice !

— Tu veux dire que tu essaies de ne pas penser à… Enzo et Aurora ? me demande ma sœur.

Elle esquisse un sourire, celui qui me fout les boules.

— Ou à Dante ?

Je lui lance un regard noir.

— Le problème, ce n’est pas lui. Mais nous deux dans la même pièce, grommelé-je en repoussant mon assiette à moitié entamée. Nous sommes deux ingrédients d’une sauce incroyable… qui risquent d’exploser dès que tu les passes au micro-ondes.

— Une sauce ? répète Fran, un sourcil levé. Très belle métaphore culinaire…

Je l’ignore en sirotant mon verre de limonade sans sucre. La serveuse revient échanger nos plats contre mon dessert et l’espresso de Fran.

Je croque dans mon cookie – sucré, moelleux, fondant, parfait. Un peu comme Dante, tiens. Pourtant, lui, il reste coincé dans ma tête. Pas entre mes dents. Puis, soyons honnêtes : si, un jour, il devait finir entre mes dents, je ne saurais même pas quoi en faire. Mes compétences au lit côtoient le néant. Pas comme ma sœur, véritable femme fatale.

— Tu comptes lui avouer, un jour, que… t’es accro à lui ? me balance Fran, le plus naturellement du monde.

Je manque m’étouffer. Pardon ? C’est quoi cette idée de merde ?

— Tu veux aussi que je lui dise que je suis vierge, pendant que nous y sommes ?! sifflé-je, tout bas, entre mes dents serrées.

Malgré son regard taquin, Fran me scrute un instant ; plus sérieuse, cette fois.

— T’as peur ?

— Peur de quoi ? demandé-je en croisant les bras.

— De laisser quelqu’un voir des choses de toi que… t’as jamais réussi à voir toute seule.

Je secoue la tête, un petit rire ironique sur les lèvres, histoire de dissimuler mon malaise.

— La seule chose que Dante pourrait voir sur moi, que je ne vois pas, concerne les taches de rousseur dans mon dos. Uniquement parce que je ne possède pas la rotation de tête d’un hibou.

Fran lève les yeux au ciel. Moi, je me réfugie dans une autre bouchée de cookie. Parce que ça, au moins, ça reste simple, prévisible. Délicieux. Tout l’inverse de ce qui se passe dans mon corps quand je pense à Dante Mariani. 






1. Un MBA (Master of Buisness Administration) est un diplôme de niveau master en gestion et administration des affaires, très reconnu dans le monde professionnel.



2. Confiserie traditionnelle de la région de Sienne en Toscane. Ce dessert gourmand est une préparation à base de sucre, farine, amandes, miel, épices à saveurs délicates ainsi que des fruits confits. Le tout étant généreusement recouvert de sucre glace.










Scarlett




Une brise tiède entre par la fenêtre entrouverte de mon appartement. Posée sur la table basse, la flamme de ma bougie parfumée vacille. Je suis assise par terre, dos contre le canapé, aussi concentrée qu’une chirurgienne cardiaque.

Mais moi, je ne sauve aucune vie.

Je plie des fleurs en origami.

Cinquante-et-une, exactement. Sur cent-cinquante.

Un enfer en papier coloré vert sauge, marron glacé et crème, attendu par Aurora ; imposé par Natalia pour « personnaliser » les marque-places des invités. Comme si écrire un prénom sur une simple carte s’avérait trop simple.

Je soupire, les doigts engourdis par les pliages minutieux. Mes lombaires hurlent de douleur, mon thé refroidit. Je m’apprête à crier de fatigue en balançant tous ces origamis par la fenêtre. Certes, j’ai peu de choses à gérer en ce moment ; hormis analyser des statistiques pour Charme et Compagnie1, la boîte qui m’embauche depuis plusieurs jours maintenant. D’ailleurs, mon téléphone vibre, l’écran affichant le prénom de Natalia.

Mon instinct me crie de ne pas décrocher. Pourtant, j’accepte tout de même l’appel. Après tout, ce job, je l’ai eu grâce à elle…

— Allô ?

— Scarlett ?

Sa voix m’apparaît rauque, essoufflée, presque dramatique.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? T’as fumé vingt clopes en courant un marathon ?

— Je suis malade comme un chien. J’ai de la fièvre et ma gorge me brûle !

Elle tousse comme si elle allait cracher un poumon. Merde… ça a l’air sérieux.

— J’ai besoin d’un service, enchaîne-t-elle. Urgent. Genre… maintenant.

Je me redresse, une drôle de sensation dans l’estomac.

— Quel genre de service ?

— Tu peux me remplacer ce soir ? Je devais diriger une animation à un event privé entre particuliers pour Charme et Compagnie.

— Une animation ?

— Oui, une démo, tu sais ? L’ambiance sera détente. Dix nanas à tout casser.

— Euh… une présentation de quoi ? De cosmétiques ? questionné-je, les sourcils froncés en repensant à leurs différents produits.

Ma présence dans leurs effectifs date de quelques jours ; je n’ai pas encore regardé tout leur catalogue, alors…

— De sextoys, et de lingerie. Je devais animer une soirée « Séduction Audacieuse » ce soir, à vingt-et-une heure, pour un EVJF. Mais je n’arrive même pas à mettre un pied devant l’autre. En plus, toutes mes animatrices sont soit déjà prises, soit en congés. J’ai besoin de toi !

Je reste figée. Littéralement. Même mes poumons oublient comment respirer.

— Tu veux que… je parle de vibromasseurs… à des inconnues ? répété-je d’une voix blanche.

— T’as pas besoin de « parler » ! s’agace-t-elle. Juste de… présenter. Les filles seront entre copines, avec de l’alcool et des petits fours. Tu lis les fiches produits, tu leur proposes de toucher les objets, tu souris, tu respires… et voilà !

— Tu plaisantes, j’espère ?!

Je me lève d’un bond, la pile de fleurs en origami s’envolant dans toute la pièce.

— Je n’y connais RIEN à ces… à ces trucs ! Je n’ai jamais tenu un sextoy de ma vie ! Je ne suis même pas certaine de réussir à dire le mot « lubrifiant » sans devenir écarlate ! lâché-je, déjà toute rouge. Comment veux-tu que j’anime une soirée entière là-dessus ? Ce soir ?!

Seigneur… je vais mourir. Impossible que je puisse lui rendre ce service !

— Y a un guide avec chaque produit, dit-elle d’un ton irrité, tout en reniflant lourdement. Je vais t’envoyer la fiche détaillée des articles par mail.

J’hyperventile.

Je respire tellement fort que je vais tourner de l’œil. Même Guinness me regarde avec ses gros yeux noirs, la tête à peine sortie du trou de sa maison.

— Tu verras, c’est hyper bien fichu. Tu vas t’amuser – enfin… si tu ne nous fais pas une syncope, évidemment !

— Ça ne me fait pas rire, Natalia, grogné-je en serrant fortement mon téléphone.

— Justement, ce genre d’évènement a été inventé pour que cela soit fun.

— Fun ? FUN ?!

Je m’étrangle avec mes propres mots, nerveuse à la simple idée de tenir un gode devant dix gonzesses.

— J’ai passé l’après-midi à plier des putains de fleurs en papier pour le mariage, je porte encore mon legging de sport, je n’ai même pas lavé mes cheveux, et tu veux que je parle de plugs et de menottes devant une foule de femmes que je ne connais même pas ?!

Elle soupire, probablement agacée par mon comportement.

— Elles sont dix. Dix copines, pas un congrès de sexologues, me réprimande-t-elle comme si je ne comprenais pas – ou ne voulais pas comprendre – la situation. Elles veulent rire, d’accord ?! Tu toucheras cinq-cents dollars pour cette animation. En plus, si tu gères bien, tu auras un pourcentage de quinze pour cent sur les ventes. Donc, si tu vends pour mille dollars, tu empoches cent-cinquante en plus.

Elle se fout de moi ?!

— Tu me donnes un cours de maths, là ?! T’es sérieuse ?! m’énervé-je. En plus, qui achète pour mille dollars de sextoys, hein ?! Personne !!!

— Détrompe-toi, ricane-t-elle. En général, on tourne autour de deux-mille dollars de ventes en direct. Tu récoltes aussi un pourcentage sur les commandes grâce au code promo que tu leur délivreras à la fin de la présentation.

Pourquoi parle-t-elle au futur ?!

— À la fin, tu peux te choisir un petit cadeau d’un montant de cinquante dollars max, ajoute-t-elle. C’est de l’or en barre, ce job, Scarlett !

Je secoue la tête. Impossible.

— Plutôt de la honte en barre, ouais ! marmonné-je. 

Je ne peux pas faire ça !

— Je ne peux pas, marmonné-je. Je ne suis pas… comme toi, ou comme Fran, OK ?! J’avale ma salive de travers dès qu’on dit « orgasme » à table !

— Justement, t’es parfaite pour ça ! insiste Natalia. T’es fraîche, naturelle… Tu mets les filles à l’aise parce que tu parles la même langue qu’elles. La langue de « madame tout le monde ».

Je ferme les yeux et serre le téléphone contre mon oreille. « Madame tout le monde » ? Madame tout le monde ne vend pas de vibromasseurs à des inconnus.

— Tu ne voulais pas sortir de ta coquille, cet été ?

Oui… mais pas en parlant de sextoys. J’ai dit ça en mode « je vais essayer de mettre une jupe rose et de sourire à Dante sans vomir mes entrailles », pas… ça.

— Et si je me ridiculise ? Si… je raconte des bêtises ou qu’on me pose une question à laquelle je ne sais pas répondre ?

— Tu réagis avec humour. Ou tu bluffes, qu’en sais-je !

Le ton monte sans que je ne comprenne pourquoi. Après tout, c’est elle qui vient me solliciter en me poussant carrément hors de ma zone de confort. N’est-ce pas plutôt à moi de m’énerver ?

— Tiens, tu n’as qu’à leur avouer que c’est ton premier jour. Tout passe dans ce genre de soirée. Les filles veulent juste s’amuser en découvrant des trucs qui vibrent ! Puis, de toi à moi, cela pourrait te servir, non ?

Pardon ?!

Je m’affale de nouveau sur le canapé, une fleur d’origami coincée sous la fesse.

— Tu apprendrais des trucs, toi aussi, j’en suis certaine. De quoi te donner un peu plus d’aplomb en société, parce que là…

Je l’entends pouffer de rire entre deux reniflements de morve.

— Tu vois ce que je veux dire ? me lance-t-elle d’un ton rhétorique.

— Pas du tout, réponds-je sèchement, le cœur battant.

— D’accord… Après tout, t’es la petite sœur de Francesca. Peut-être que, finalement, tu connais quelques tuyaux.

Le seul tuyau que je connaisse grâce à ma sœur consiste à laquer son collant sur ses cuisses pour éviter qu’il ne file – astuce d’hôtesse de l’air !

— Je peux réfléchir deux secondes avant d’accepter une humiliation publique, ou pas ?

— Non.

Je lève les yeux au ciel.

Elle sait déjà que je vais accepter. Je suis trop gentille pour refuser quoi que ce soit... encore plus à la meilleure amie de ma cousine chérie, même si ladite copine me manque autant de respect.

— Tout est déjà sur place. Mon assistant a réglé les moindres détails. La soirée aura lieu dans un club privé à Santa Clarita. Au nom de Mariane. En plus, tu es véhiculée. C’est parfait !

Je me pince les lèvres, rongée d’angoisse.

— Crois-moi, Scarlett, si j’avais une autre solution, je l’aurais saisie.

Évidemment… comme toujours, je suis le plan B. Le dernier choix. Je devrais refuser, pour sûr. Néanmoins, je lâche un soupir et m’entends murmurer :

— Dix personnes. Pas plus ?

— Dix. Promis. Pas un pénis gonflable en vue. Juste des objets… charmants.

Je lève les yeux au ciel.

Charmants, mon cul.






1. En français dans le texte.










Dante




Plus tôt dans la journée…




Dans quelques heures, je vais tout mettre sur pause.

J’ai beau réussir à garder la tête en dehors de l’eau, j’ai besoin de m’aérer l’esprit. De prendre l’air. De me détendre en soirée auprès de mes proches, plutôt que de penser au boulot. À mes futurs investissements, ou à mes prochaines améliorations pour satisfaire le plus de clients possibles.

Alors quoi de mieux que l’EVG de mon frère, en compagnie de nos anciens potes de facs ? Être jumeaux et être allés dans les mêmes classes ont eu ses avantages : nous partageons le même cercle d’amis.

— Tout sera prêt pour ce soir ? demandé-je.

— Je dois juste revoir le devis. Pour le reste, tout semble en règle ! Mon assistant règlera les derniers détails de la prestation.

L’enthousiasme de Natalia est presque contagieux.

Afin d’organiser au mieux les réjouissances de ce soir, elle m’a proposé de m’aider à planifier la soirée. À sa sortie de fac, elle a été embauchée dans une entreprise d’évènementiel. À ce jour, il s’agit de l’une des meilleures dans son domaine. Je l’admets, elle se révèle d’une aide précieuse. Je suis tellement absorbé par la quête d’une nouvelle étoile pour mon complexe que j’accumule les erreurs. Pour que je puisse me recentrer, Natalia s’occupe d’une partie de l’EVG de mon frère. Malheureusement, elle ne fait jamais rien à moitié... Elle prend de la place, impose sa façon de fonctionner, et agit toujours comme si tout lui appartenait, rendant notre collaboration de plus en plus difficile à gérer.

Pourtant, d’aussi loin que je me souvienne, elle a toujours été convenable. Du style qui prête attention à son physique, à ce qu’elle dit, à ce qu’elle mange ou encore à comment elle se comporte lorsqu’elle se trouve en présence de personnes influentes. Déjà à la fac, elle ne se laissait pas facilement entraîner dans nos bêtises. Elle est, sans conteste, le genre de femme que beaucoup d’hommes voudraient avoir à leur bras pour frimer.

— Les festivités commenceront avec un repas sur la terrasse extérieure, commence-t-elle. J’ai personnellement validé le menu avec ta cheffe, comme tu me l’as demandé ; et ensuite, vous poursuivrez dans l’un des salons privés du premier étage. Les danseuses arriveront une heure avant vous pour se préparer.

Natalia me montre ensuite quelques papiers à signer, le tout accompagné d’un regard suivi d’un sourire en coin qui me laisse penser qu’elle aimerait que ce soit moi qui lui fasse une démonstration digne de Magic Mike1. Tout de suite. Dommage pour elle, je ne mélange jamais plaisir et travail.

En jetant un coup d’œil à ma Rolex, je constate que ce rendez‑vous touche à sa fin. J’ai encore plein de choses à finaliser pour ce soir. Rapidement, je la raccompagne à la porte tandis qu’elle m’informe que son assistant reviendra vers moi pour boucler la note.









Aux alentours de dix-neuf heures, avant que la soirée ne commence, j’ai donné rendez-vous à mon frère pour lui en expliquer le déroulement. Je voulais lui laisser la surprise ; cependant, compte tenu de nos passifs assez… festifs, je souhaite me montrer le plus transparent possible.

Sur l’une des terrasses du restaurant privatisé pour ce soir, je l’attends. Les mains autour de la rambarde en fer forgé, je regarde au loin, vers les vignobles qui s’étendent à perte de vue, sous un dernier bain de soleil. Les clients se promènent encore dans les parcs fleuris. Certains jouent toujours au tennis, tandis que d’autres nagent dans la piscine. Derrière moi, j’entends du mouvement. En me retournant, je tombe sur mon frère, un sourire accroché aux lèvres. Seule la couleur de notre chemise parvient à nous différencier. Mis à part ce détail, nous avons les mêmes cheveux noirs, les mêmes yeux sombres et cette même démarche élancée.

Une fois arrivé à mon niveau, je ne peux m’empêcher de le taquiner avant de le prendre dans mes bras :

— Il n’y a pas de doute, pouffé-je. J’ai hérité des gênes de la beauté.

— La ferme, petit frère, nous sommes identiques.

— Et toi, arrête de m’appeler « petit frère », rétorqué-je. Je suis né seulement trois minutes trente après toi.

— Ouais, mais ces trois minutes trente font toute la différence.

— C’est ce que ta future femme te répète pour te rassurer ?

Ma réponse le fait rire, même s’il lève les yeux au ciel. J’ai toujours gagné à celui qui rétorque le plus fort.

— En forme pour ce soir ?

Enzo hausse les épaules.

— Ça dépend de ce que tu as prévu. Tu as toute ma confiance. Enfin, je crois.

Il grimace et je lui donne un coup dans l’épaule avant de lui expliquer la soirée. Mon frère raffole de la cuisine de ma cheffe, alors, quand je lui annonce qu’elle servira l’une de ses nouvelles recettes, il semble fou de joie. Toutefois, en lui apprenant le reste, il en perd son sourire.

— Tu as quoi ?

— J’ai engagé des stripteaseuses.

La mine qu’affiche mon frère face à ma réponse pourrait presque me faire rire. À bien y réfléchir, notre ressemblance n’a pas toujours été un avantage. Les inconvénients ainsi que les quiproquos faisaient généralement partie intégrante de notre quotidien et ont rendu nos rapports complexes. Dès qu’il me jette ce regard, je sais exactement ce qu’il signifie.

Je le rassure immédiatement :

— Ne t’inquiète pas, Enzo. Elles savent que tu vas te marier… Faudra juste que tu la gardes dans ton pantalon.

— Espèce de… J’avais demandé qu’il n’y ait aucun débordement, et toi, tu…

— Sois tranquille, fratello2. Aurora sait que tu lui es fidèle ! Puis, les danseuses sont vachement … soft.

Si je reste convaincu d’une chose, c’est qu’Enzo ne trompera jamais sa femme.

Il n’a pas le temps de me répondre que nos amis débarquent enfin. Tom, Ethan et Clark traversent la terrasse. Nos frères n’ayant pas pu se joindre à nous à cause de leurs obligations professionnelles, le futur marié devra se contenter de nos anciens potes de fac et de moi.

— Alors ? C’est ici que se cache le futur marié ? balance Tom.

Entre accolades amicales et vannes pourries, nous nous serrons chacun notre tour dans nos bras, et la soirée peut enfin débuter.






1. Magic Mike est une comédie dramatique américaine réalisée par Steven Soderbergh et sortie en 2012. 



2. « frère » en italien dans le texte.








Dante


Deux heures plus tard, nous finissons nos assiettes de sorte à ne plus laisser la moindre trace de notre dessert aux fruits rouges. Si ce n’était pas aussi impoli, nous lécherions même la porcelaine, tellement le mets s’avérait délicieux. Comme lorsqu’Enzo et moi étions gosses, et que Nonna nous préparait le meilleur tiramisu du village.

Nos verres désormais vides, mes amis en réclament d’autres. Je constate avec plaisir que le vin blanc du domaine reste une valeur sûre qui ne déçoit jamais.

— Comment se passe le boulot ? demande Enzo à leur encontre.

Tout un dîner passé ensemble, et nous n’avons toujours pas abordé nos situations actuelles, tant nos souvenirs de fac ont peuplé nos échanges : de nos nuits blanches à réviser à nos soirées jusqu’au petit matin dans les fraternités.

Étant toujours dans le domaine de l’audiovisuel, Tom veut absolument vendre ses scénarios de science-fiction au plus offrant. Ethan, quant à lui, semble épanoui dans son cabinet d’avocat, tandis que Clark cherche toujours sa voie. Quand vient son tour, mon jumeau se réjouit de leur expliquer à quel point sa vie professionnelle le comble. Avec Aurora, ils gèrent une société immobilière. Lui s’occupe de toute la partie « business » pour des pointures de la tech qui cherchent constamment à agrandir leurs locaux, pendant que ma future belle-sœur dégote les plus belles demeures pour une clientèle privée, extrêmement riche. Ensemble, ils ont l’une des agences les plus florissantes de toute la Californie. Au travail comme en amour, ils sont complémentaires. Ils m’ont d’ailleurs aidé à acquérir ce domaine à l’époque où je cherchais mon futur coin de paradis.

Après leur avoir raconté à mon tour ma situation, Clark me demande :

— Pitié, promets-moi que la suite de la soirée sera à la hauteur de ce repas.

S’il savait…

Enzo me lance un coup d’œil, et face à notre échange silencieux, nos amis comprennent. Ethan ricane.

— Vous avez organisé une connerie…

— Ce trou du cul, pouffe Enzo en me pointant du doigt, veut ruiner mes futures noces !

— Détends-toi, fratello. J’ai juste organisé un petit… show en ton honneur.

— Quel genre de show ? demande curieusement Tom.

Si j’en crois le regard qu’il me lance, il connaît déjà ma réponse. Une fois que ma langue se délie, ils explosent tous de rire. Cependant, en voyant le visage fermé de mon frère, je tente de l’apaiser.

— Je te promets qu’il n’y aura aucun débordement. Pas de scandale.

— Seulement quelques billets à glisser dans des strings à paillettes, ricasse Clark.

Les ricanements fusent, puis je les informe que l’heure est venue. Le lounge a été transformé intégralement afin d’offrir un côté particulièrement… intime pour ce spectacle. L’assistant de Natalia devait régler quelques détails de dernière minute. Néanmoins, à cause d’un problème concernant l’arrivée d’un client, je n’ai pas eu le temps de vérifier que tout était en ordre.

De toute façon, j’ai confiance en elle. Il s’agit de la meilleure, après tout.

Avant de franchir le seuil de la porte, mon téléphone qui, jusqu’ici, était en mode silencieux, ne cesse de vibrer. Mon sang ne fait qu’un tour dans mes veines en voyant ses nombreux appels en absence. Si elle a tenté de me joindre à plusieurs reprises, il s’agit forcément de quelque chose de grave. Je savais que je n’aurais pas dû me déconnecter !

En vain, je tente de reprendre le fil des messages, sans y parvenir réellement. Encore moins lorsqu’Enzo m’interpelle :

— Euh… tu es sûr qu’on est au bon endroit ?

En relevant la tête, une goutte de sueur perle le long de ma tempe. À défaut de trouver une mini scène avec une barre de pole dance, je découvre une grande table couverte de… produits et d’objets coquins.

Lubrifiants, dessous sexy, godemichés, fouets… j’en passe !

Il y a une multitude de jouets pour adulte, et, malheureusement, ça ne ressemble à rien de ce que j’avais prévu pour la soirée.

— Où se cachent les danseuses ? demande Clark.

Il prend en main un gode-ceinture de la taille d’un avant‑bras.

— Je ne suis pas un adepte du sexe anal.

— Si tu veux, t’as un spray, au cas où t’aurais trop mal, rétorque Tom.

Évidemment, ils ne peuvent s’empêcher d’exploser de rire. Seulement, moi, je n’y parviens pas. Avant que l’on ne me pose une autre question, je m’écarte dans un coin de la salle pour rappeler Natalia. Après trois tonalités, celle-ci finit par répondre. Avant même que je ne lui explique la situation, elle me devance :

— Je suis sincèrement navrée, Dante, mais nous avons eu un… gros souci de planning, annonce-t-elle, la voix tremblante. Mon assistant a mal lu les noms de vos réservations et… il a inversé deux évènements.

Je ferme les yeux une seconde, déjà prêt à encaisser le pire.

— Comment ça ?

— L’EVJF prévu à Santa Clarita pour une présentation d’objets coquins… et la soirée privée d’Enzo, avec les danseuses.

Santa Clarita ?!

— Dis-moi que je comprends mal !

— J’aurais préféré, crois-moi…

Je passe une main sur mon visage, les nerfs à vif.

— Donc, si je résume : mes danseuses performent pour un EVJF qui n’était pas censé les avoir… et moi, j’ai une livraison entière de jouets sexuels qui attend sagement d’être découverte par le futur marié et ses invités ?

— Oui...

Seigneur.

— Ce n’était pas ce qu’on avait convenu, répété-je en serrant les dents.

Je me d
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